CIHM 
Microfiche 
Séries 
(l\Aonographs) 


ICI\AH 

Collection  de 
microfiches 
(monographies) 


Canadian  liutituta  for  Hittorieal  Mlcror^iraductiont  /  Institut  canadian  da  microraproductiom  hiatoriquas 


1995 


li 


TMlinial  and  BtMio(rapliic  Notn  /  Nom  Mchni<|un  tt  biblia|faplii<|lMi 


Tta  ImtjtuM  hn  atnmpMd  to  obttin  «it  bait  orifiral 
copv  anilablt  for  lilmm*.  Fanurai  of  thii  copy  wliMh 
nuy  b«  WWiograpliictHy  uniqiM,  «rtiMi  may  ahw  any 
o<  ilM  imain  in  Mm  raproduction,  or  whidi  may 
lignificantlv  changa  tha  inual  mathod  of  f  ilminf .  aca 
diacfcatf  balow. 


□  CoJourad  covars/ 
Couvartura  da  coulaur 


D 
D 


Covari  damagad/ 
Covnrtura  andommagia 

Cooart  raitond  and/or  laminand/ 
Couvartura  rastatiria  at/ou  palliculéa 


□  Conr  tiUa  mh%mf/ 
La  titra  da  counartura  manqua 


D 


Cotourad  mapt/ 

Carlaf  géoiraphiquat  an  ooulaur 


□  CohMirad  ink  (i.a.  ottiar  tl<an  Mua  or  Uaeli)/ 
Encra  da  coulaur  (i.a.  autra  qua  Maua  ou  noiral 

□  Colourad  platai  and/or  iirunrationt/ 
I 


D 
D 


D 


D 


I  Planchai  at/ou  illuitrationt  an  coulaur 

Bound  with  othar  matarial/ 
Ralié  Mac  d'autrat  documann 

Ti^t  binding  may  cauia  shadom  or  dittortion 
along  intarior  margin/ 
La  raliura  larria  paut  causar  da  l'ombra  ou  da  la 
distorsion  la  long  da  la  marga  intériaura 

Blank  laavas  addad  during  raitoration  may  appaar 
within  tha  taxt  Whanawr  posnMa,  thasa  ham 
baan  omiltad  from  filming/ 
Il  ta  paut  qua  eartainas  pagas  btanchas  ajoutéat 
Ion  d'una  rastauration  apparaissant  dam  la  taxH, 
mais,  lorsque  cala  «tait  patsiMa.  cas  pagas  n'ont 
pas  M  film4as. 


Additional  commants:/ 
Commanuiras  lupplémantaircs: 


Thii  itam  it  filmad  at  tha  réduction  ratio  chackad  balow/ 

Ca  document  ast  filma  au  uu«  da  réduction  indiqué  ci-dassou>. 


L'Institut  a  mierafilmé  la  maillaur  axamplaira  qu'il 
lui  a  été  potsiMa  da  sa  proeurar.  Lai  deuils  da  eat 
axamplaira  qui  sont  paut-étra  uniques  du  point  de  «ue 
bibiiographiqua,  qui  paueant  modifier  une  image 
reproduite,  ou  qui  peunnt  exiger  une  modification 
dam  la  méthode  normala  de  f  ihnage  sont  indiqués 
ci-dessous. 

□  Colourad  pages/ 
Peges  de  couleur 

□  ■>agesdamaged/ 
Peges  endommageai 

□  Pagn  restorad  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pellieuWes 

□  Pages  discoloured.  steined  or  foxed/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 

□  Peges  deteched/ 
Piges  détachées 

HShowthrough/ 
Transparence 

□  Ouality  of  print  «aries/ 
Qualité  inégala  de  l'impression 

□  Continuous  pagination/ 
Pagination  continue 


□  Includes  indexieil/ 
I 


I  Comprend  un  (des)  index 

Title  on  header  taken  from:  / 
Le  titre  de  l'an-téta  provient: 

Title  pege  of  issue/ 

Page  de  titra  de  la  livraison 


n 

I       1  Caption  of  issue/ 


□  Mestheed/ 
Généri 


Titra  de  départ  da  la  livraison 

laed/ 

ique  (périodiques)  de  le  livraison 


lUX 

___ 

l_^ 

p— ^ 

MX 

18X 

22X 

2«X 

mx 

u 

__ 

^ 

~ 

n 

■""" 

UX 

1(X 

20X 

24X 

L__l 

7RX 

^— ' 

^^^ 

Th«  copy  filmad  har*  hat  bMn  raproducad  thanka 
to  tha  ganaroalty  of  : 

BIbllothèqua  nationala  du  Québac 


L'axamplaira  fllmi  fut  raproduit  gréea  i  la 
généroaiti  da: 

Bibliothiqua  nationala  du  Québac 


Tha  Imagaa  appaaring  hara  ara  tha  baat  quallty 
poatibla  contideri-ig  tha  condition  and  laglblllty 
of  tha  original  copy  and  In  kaaping  with  tha 
fllmlng  contract  ipaclficatlona. 


Laa  Imagaa  aulvantaa  ont  été  raprodulta*  avac  la 
plus  grand  soin,  compta  tanu  da  la  condition  at 
da  la  nattaté  da  l'axamplalra  filmé,  at  an 
conformité  avac  las  conditions  du  contrat  da 
fllmaga. 


Original  copias  In  printad  papar  covara  ara  filmad 
baginning  wIth  tha  front  eovar  and  anding  on 
tha  last  paga  wIth  a  printad  or  llluatratad  Impraa- 
alon,  or  tha  bacfc  covar  whan  appropriata.  AH 
othar  original  coplaa  ara  filmad  baginning  on  tha 
first  paga  with  a  printad  or  llluatratad  Impraa- 
slon,  and  anding  on  tha  last  paga  with  a  printad 
or  llluatratad  Impraaaion. 


Laa  axamplairas  originaux  dont  la  couvartura  an 
papiar  ast  Impriméa  sont  filmés  an  commançant 
par  la  pramiar  plat  at  an  tarminant  soit  par  la 
darniéra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
d'Imprassion  ou  d'illustration,  soit  par  la  sacond 
plat,  salon  la  cas.  Tous  laa  autras  axamplairas 
originaux  sont  filmés  an  commançant  par  la 
pramiéra  paga  qui  comporta  una  ampralnta 
d'impraaaion  ou  d'Illustration  at  an  tarminant  par 
la  darniéra  paga  qui  comporta  una  talla 
ampralnta. 


Tha  laat  racordad  frama  on  aach  microficha 
shall  contain  tha  aymbol  — *-  Imaaning  "CON- 
TINUED").  or  tha  aymbol  y  Imaaning  "END"), 
whichavar  appllaa. 


Un  daa  symbolaa  aulvants  apparaîtra  sur  la 
darniéra  Imaga  da  chaqua  microficha.  salon  la 
cas:  la  symbola  -*-  signifia  "A  SUIVRE  ",  la 
aymbola  ▼  aignifia  "FIN". 


Maps,  platas,  charts.  atc.  may  be  filmad  at 
diffarant  raduction  ratios.  Thosa  too  larga  to  ba 
antiraly  includad  in  ona  axposura  ara  filmad 
baginning  in  tha  uppar  laft  hand  comar.  laft  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  framaa  as 
raquirad.  Tha  foilowlng  diagrams  illustrata  tha 
mathod: 


Las  cartas,  planchas,  tablaaux,  atc,  pauvant  étra 
filméa  é  daa  taux  da  réduction  différants. 
Lorsqua  la  documant  ast  trop  grand  pour  étra 
raproduit  an  un  aaul  cliché,  il  aat  filmé  é  partir 
da  l'angla  supériaur  gaucha,  da  gaucha  é  drolta, 
at  da  haut  an  baa,  an  pranant  la  nombra 
d'imagas  nécassalra.  Las  diagrammas  suivants 
illustrant  la  méthoda. 


1  2  3 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

MtOOCOPY   RBOUJTION   TBT   CHART 

(ANSI  and  ISO  TEST  CHART  No.  3) 


1.0 


l.l 


1^ 

M  2.0 


1^1^  il 


xIPPLIED  IIVMGE     Inc 


1653  Eaui   M5.11   Sire, 


>>'=' 


L4  FOI  ET  L'INTELLIGENCE 


Sa 


LOUIS  VEUILLOT 


CAUSERIE  DONNÉE  A 

L'UNIVERSITÉ  LAVAL  DE  QUÉBEC 

POUR   LES   FÊTES   DU   CENTENAIRE   DE   LOUIS   VEUILLOT, 
LE  1«  DÉCEMBRE  1913 

PAR 

L'ABBÉ  J.-A.  D'AMOURS 

Docteur  «n  Théologie  et  en  Droit  Canonique 
Rédacteur  en  chef  de  f  Action  Sociah. 


QDfiBKC 

Imp.  L'Acnoir  Socialx  Lxhitéb 

103,  nu  Sabito-Aime,  103 

uu 


U  FOI  ET  L'INTELLIGENCE  DE  VEUILLOT 


Enire  toutes  In  qualités  et  toui 
In  mérites  de  Uuls  Veuiilot,  réml- 
ntitl  publlciile  catholique,  dont  le 
nom  ditormali  eil    glorieiuement 
Pxi  dont  l'htilolre.  et  que  Sa  Sain- 
teté Pie  X,  k  qui  nous  emprunt  dot, 
comme  il  convient,  cette  prcnlère 
louange,  vient  de  présenter  "coni. 
nie  modèle  à  tout  ceux  qnt  luttent 
pour  reglite     et  pour  In     sainte, 
cauan",   k   ceux   qui    doivent    être 
fien  de  leur  titre  de  chrétiens  et 
de  terolteurs  de  l'EglUe",  il  nous 
semble    qu'il    faut    placer    au    pre- 
mier rang  et  considérer  avant  tout, 
pour   notre   profit   tout   autant   que 
pour   sa   gloire,   sa    foi    humble    et 
flérc.  sa  foi  entière  et  absolue,  pro- 
fonde  et   vigoureuse,     sa     foi   tou- 
jours victorieuse  aujourd'hui  triom- 
phante. 

Qui  ssayeralt  de  comprendre 
Vi'uiiioi  en  faisant  abstraction  de 
sa  foi,  n'en  aurait  pas  simplement 
une  idée  incomplète,  mais  une  idée 
fausse. 

Plus  haut  donc  que  sa  noble  et 
llérc    indépendance    des    honrieui^ 
Il  de  la  fortune,  plus  haut  que  son 
t:ilrit   si   puissant   qu'il    atteinl   au 
génie,  plus  haut  que  sa  générosité 
et  son  ardeur  au  combat,  plus  haut 
que  son  sty'-  si  varié,  si  riche  de 
tous   les   tons,   plus  haut   que   tolis 
ses  chefs-d'oeuvre,  plus  haut   nême 
que  Ifs  tendresses  exquises  de  cet- 
te àme  si  forte  et  si  aimante,  il  faut 
planr  et  admirer  son  att»chem'?nt 
inébranhibie    et    son    adhésion    en- 
Hère  à  toute  la  vérité  catholique,  à 
tous  les  enseignements  et  les  direc- 
tions de  l'Eglise,  à  trfus  les  désirs 
et  a  Ions  les  conseils  du  Viruire  de 
Jéus-Christ. 


.U>l'l{|':citIK  l'AB  U»  CBITIQlIKg 

Aussi   les  plus  intelligents  criti- 
ques,    même   libres-penseurs,   sont- 
ils  d'accord   avec  tous  les  catholi- 
que intruits  et  avec  Pie  X  lui-mê- 
me, pour  reconnaître  que  la  fol  d« 
Vi-MlHot    ne    fait   qu'un      avec    son 
lime  d'apôtre  et  avec  ces  rfonj  pré- 
cieux qui  font  f écrivain.  VartUte  et 
le  penseur  de  génie,  par  lesquels  il 
a  égalé  et  surpassé  les  maîtres  les 
Plus  illustres,  pour  nous  servi.-  une 
foi»  de  plus  de  la  parole  du  Pape 
Déjà,  au  lendemain   de  sa  mort 
un    écrivain    puissant,    qui    n'avait 
pas  alors  la  foi,  mais  qui  en  a  été 
depuis  éclairé,  M.  Paul  Bourgei    si- 
gnalait eomir     cause  et  explication 
de  la  supériorité  de  l'écrivain  qu'il 
coniparail  à  la  Bruyère,  cette  illu- 
mination constante  de  la  foi  dans 
son  âme  :     "//  y  a  dans    toute    sa 
prose  la  présence  continue  d'une 
doctrine.   C'est   le  grand  avantage 
des   écrivains   qui   ont  adopté   une 
solution   définitive  sur  la  vie  hu- 
maine,    et     doublent  leur     oeuvre 
dune  arftrmation  profonde  et  dog. 
mallqu,:"  Le   même  écrivain,     au- 
jourd'hui    catholique     et     dcv«n'u 
plus  célèbre,  ayant  à  louer  hier  le 
grand    Veuiilot,    confirme    le    -uge- 
ment   porté  il  y  a   trente  ans!   "Il 
est  un  écrivain  de  santé  dans  un 
me  de  décadence,  dit-il,     et     c'est 
encore   une   façon    d'apolngélique 
celte  robustesse  de  stgle  nourri  par 
lu  pensée  religieuse." 

Bien  qu'il  soit  encore  libre-pen- 
"iiur,  M.  Jules  Lcmaitre  signale  auj- 
M.  avec  une  admiration  dont  ne 
soni  pas  surpris  ceux  qui  connais- 
sent la  claire  et  pénétrante  iatclli- 
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genre  du  brlllanl  critique,  cette 
emprlw  complète  de  la  fol  catho- 
lique sur  l'intelliience  et  la  vie  de 
IxAlU  Veuillot.  Voici  MI  parole*, 
prljM  de  cet  article  de  la  Hevut 
bleuf.  qui  fit  si  grande  lenvi^tion 
dans  le  monde  llttémire  cl  intel- 
lectuel ioriqu'll  parut  A  Paris  e4 
qui  fut  ioilneuument  et  int<«ni- 
lement  reproduit  Ici  i  Québec,  par 
Ir  Courrier  du  Canada,  i'I  y  a  quel- 
que vingt  ani. 

Louis  Veuillot,  dit  M.  Jules  U- 
maltre,  "fut  un  des  grands  catho- 
liques de  ce  temps  ;  le  plus  grand, 
peut-être,  si  l'on  considère  la  puis- 
sance cl  l'nrdentp  et  amoureuse 
combativité  de  son  talent  ;  le  plus 
original,  si  l'on  fait  attention  à  l'iib- 
solue  pureté  de  son  catholicisme, 
•■arc  et  neuf  par  cette  pureté  même 
et  cette  simplicité- ■  ■  Sa  foi.  péné- 
trant toute  son  àmc,  est  une  fois  de 
tous  les  instants,  et  il  ne  rrain:  pas 
d*en  donner  des  témoignages  fiimi- 
liers  ■  '  -  Sa  foi,  si  souvent  sublime 
de  pensée  et  de  propos,  est,  dans 
le  détail  Journalier,  humble  et  po- 
pulaire .  .  Pour  lui,  être  catholi- 
que, c'est  l'être  à  tous  les  moments 
de  la  vie  et  dans  toutes  ses  démar- 
ches sans  exception.  La  foi  n'est 
pas  faite  pour  nous  servir  de  règle 
uniquement  dans  la  conduite  pri- 
vée :  nul  ordre  d'action  ne  demeu- 
re en  dehors  d'elle.  Comme  elle  est 
à  l'homme  une  explication  totale 
des  choses  et  de  lui-même,  elle  doit 
le  prendre  et  le  gouverner  trfut  en- 
tier." 

liOUEE  PAR  liE  PAPE 

Plus  haut  que  ces  témoignages 
pourtant  illuslres,  il  faut  pla.2rr  et 
faire  entendre  la  grande  voix,  bien 
autrement  autorisée  encore,  de  Pie 
X,  qui  vient  de  consacrer,  dans  un 
Bref  tout  de  louante,  la  gloire  du 


grand  catholique  ullramonialn, 
rendant  un  limoi«na«e  écUlant  k 
la  fui  lie  relui  dont  IX  avait  dit,  un 
Jour,  qu'il  était  "la  colonne  el  le 
•ottllen  de  l'EglIêe  calhollque  en 
France." 

"Ce  qui  entraînait  la  vigueur  de 
ion  nprlt,  dit  tout  réremmen:  Pie 
X,  ce  qui  renueloppalt  de  lumière, 
ce  qui  en  cenluplall  rénergle,  e'^ 
tait,  avec  ta  fol  profonde,  l'amour 
de  rEgllie  dont  II  délirait  le  triom- 
phe, et  l'amonr  de  ta  patrie  qu'il 
voulait  fidèle  à  Dieu.  Guidé  par  cel- 
le fol,  Intpirè  par  ce  double  amour, 
lî  lui  repoiuier  comme  une  impiété 
toute  diminution  de  la  louvernine- 
Ic  de  Jéiui-Chrlil  el  toute  renon- 
ciation aux  enteignementi  de  la 
Chaire  Apostolique.. .  C'est  un 
grand  honneur,  ajoute  encore  Sa 
Sainteté,  pour  un  ierviteur  de 
l'Ëglite  d'avoir  pendant  prêt  d'un 
demi-siècle,  projeté,  sur  les  événe- 
ments qui  se  sont  succédé  dans  le 
monde,  ta  pure  lumière  de  la  doc- 
trine catholique  el  d'avoir  poursui- 
vi sans  trêve  ni  merci  l'erreur  qui 
s'étale  au  grand  jour  el  l'erreur  qui 
serpente  dans  l'ombre.  Il  lui  reste 
le  mérite  et  la  gloire  de  l'avoir  fait 
avec  le  courage,  l'entrain  et  l'en- 
thousiasme d'un  homme  qui  pos- 
sède la  vérité  et  qui  sait  que  cette 
vérité  a  des  droits  imprescripti- 
bles." 


C'est  dans  sa  foi  entière  et  ab- 
solue que  Louis  Veuillot  trouva  la 
possession  de  cette  vérité  qui  fait 
sa  gloire  aux  yeux  de  toute  l'Egli- 
se ;  c'est  à  cette  foi  qu'il  doit,  sui- 
vant le  mot  de  Mgr  Touchet  li'éga- 
ler  les  plus  sûrs  théologiens  en  rec- 
titude doctrinale  :  ce  qu'avait  déjà 
reconnu  M.  le  chanoine  Crosnier 
dans  la  Kevue  pratique  d'Apologé- 
tique en  disant  de  Veuillot,  après 


—  »  — 


'i»olr  éouin«r«  In  plus  grand»  apo- 
loglrtM  du  lUr  liècl»  :  De,  apolo- 
uliltê  plut  dittouéê,  plu,  bnun. 
Plu,  fier,  ,1  tout  eiurmblr  plu,  ,ùn 
tliin,  la  doeirlue.  J'en  cherche  e.  le 
n'en  trouve  pa,, 

i'.'iM  celle  Kùrelr  iliMlriniil-  l 
<;f  »en«  IWi>l<>(|iqu,.  qui  „nt  valu 
Il  celui  qu..  Mgr  Froppel  „„p,.|a 
lineompunible  athlHr  de  la  fol 
Ihonneur  irH  gnind  il'avnir  :'U  ré- 
'irunu-nl  ••iici.rt  un  ilf  «e,  ouvra- 
nts (le  doclrlm-  i'  (riipc.lo(("llquc 
'ili-  au  lonii.  plus  ili.  dix  |„i,,  ,1,  n» 
11'  forl  cl  luriiiniux  Iriiilé  sur  In 
iilnli,.n,  ,1-  rhgii,..  ,.,  ,1,.  |„  „m^ 
•••Nil-.,  rivl...  ,|u\i  cui.p,,,,-.  I,,  ^rund 
llKnl(,«h.n,  ,„rdin.il  Billot.  Ao«- 
",."r  de  IKulUe  „  rf,.  ,„  fronce. 
■I   dil   If  rardin.il   Si-.ivli,ir..   d'Kinl. 


<<1.\K|.>1>  |.^„    |.||.„j^„f. 

■Mal,  w-ouIoL ,  u.ui»  Viuillo!  lui- 
menu-  nou»  dire,  en  son  vtbranl 
liindane.  l'origine,  l'Wenduc  -l  l'é- 
nergie de  su   foi  : 

•Dieu  ine  legardanl  il'un  oeil 
plein  de  niisi'rieorde  a  dil  ■  'Que 
|.i  lumière  soil  dans  eelle  ùme  !" 
I.l  la  luJiiiére  >  brilla  loul  aussi- 
loi  .  A  présenl.  il  nie  semble  que 
Je  vogue  il  pleines  voiles  dans  la 
liHnière  el  je  m'y  sens  bien.  Toul 
•■esl  ouvert  à  mon  espiil.  .le  eon- 
nais  ma  roule  el  je  sais  ce  qie  je 
verrai  iruanil  j'aurai  atleinl  les  li- 
miles  de  l'hoi-iion .  dans  ce  beau 
j'ilir  de  la  foi  ijui.  dlheure  en  heur- 
et  d'instani  en  inslani,  éelaircit 
l'espace  immense  où  il  .  'a  con- 
duit. ■  ■  . 

"Il  est  liKHureusemenl  vrai  que 
sans  la  foi  on  ne  sait  pas.  on  ne 
peui  pas  ce  qui  s'appelle  savoir  l,a 
foi  est  la  lumière  des  lumières  la 
lumière  de  l'élude,  la  lumière  de  la 
raison,  la  lumière  de  l'obéissance 
et    du    commandement-.      .le   crois 


toul  dam  la  rtllglon  :  il  m'eii  lité 
de  loul  croire,  el  ce  que  Je  m'expli- 
que ri  plus  TOcore  pe^|.«tre  ce  que 
Je  ne  comprends  pai .  .  .  Je  mit 
l'enfunl  humble  et  soumis  de  la 
Suinte  Eglise.  Je  crois  ce  qu'elle 
croit  ;  comme  elle  le  croit.  Jf  dé- 
savoue, coniluliine  et  réprouve  tout 
ce  i|ul  dans  mes  paroles  peul  n'être 
pas  rlgoureuswnent  conforme  ft  ses 
divins  enseignements.  .  . 

"Je  voudriils  pouvoir  dire  l'épa- 
nouissement (le  mon  Coeur  et  l'i- 
vresse d(  mon  esprit  lorsqu'on 
chantail  le  f.rcdo.  Je  me  ravissais 
de  la  pensée  d'être  el  de  me  sentir 
une  cri-alure  de  Dieu  .  .  Hien  n'a 
cil'  itit.  rien  ne  sera  dit  qui  ne  soit 
dans  I  f>f</o.  Toute  vérité  ei  dé- 
coule el  irttcune  vérité  n'est  d'ail- 
leurs  ;  toute  erreur  y  vient  heurter 
il  s  y  brisera.  Douie  iH-cheurs  de 
■l.ldce  (Mil  levil  ce  tlambenu  el 
l'Ii'imme  .-st  sorti  de  la  nuil.  De- 
puis di.s-neiif  siècles,  le  Symbole 
des  Apolres.  affirmé  par  l'Kglise 
ciiNlolique.   empêche  que   le  monde 

i-l'imlie     dans     les     ténèbres 

l.'liiMiMii,.  (Pli  reçoit  la  f„,  „  ,.,,  ,„, 
quelque  chose  de  plus  grand  que 
I  humanité,  il  est  plus  fo.t  que  |e 
monde." 

Vuclle  helie  p  nfcssion  de  foi 
•  mie  vibianlc  d'amour  et  de  lierté 
(>ur  Veuillnt  la  foi  n'est  pa;  une 
liniile.  m.  encore  moins,  un  joug 
"Il  une  entrave  imposés  à  sof  cs- 
l'iil.  c'est  une  illumination  de  son 
Milelligence.  une  envolée  de  son 
iiiiii'.  une  extension  de  s,;  raison, 
un  iippi  i  et  une  séeurilé  iiou.  son 
<")ii  sens,  une  "joiircc  de  paix  in- 
MIerlun.e:  pour  iployec  la  bel- 
le expression  de  I.èon  Ollé-I.apru- 
ne. 

I.A   IMI.\   K.txs  |,A   i.-„l 

.\ussi.  un  de  ses  amis.  s|ui  fut  lui- 
même  un  puissant  penseur,  Ernest 


mug. 
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H«llo.  ..|.||  dll  dt  Uuii  Veuillot  : 
^Jh  le  roniMli  comme  homnir  dt 
■Uf  rrr  ;  on  ne  le  connaît  pai  com- 
me homme  de  paU...  Denlère 
l'homme  de  guerre,  il  y  avait  l'hom- 
me de  pi«i«,  piu)  profond  et  plut 
Intime.  Cet  énorme  lutteur,  ipU  a 
rempli  le  monde  du  bruit  de  aai 
batalllM,  avait  au  fond  de  lui  une 
paix  protonde.  El  c'eit  celte  pali 
qui  le  fallait  >l  terrible  daii  ta 
•uerre  I  Ce  qui  l'a  rendu  fori.lda- 
ble,  c'était  la  paix  c»tholl<i\ie  c>u'!l 
portait  en  lui." 

Cette  paix  lui  venait  de  la  pleine 
««•urité,  de  l'abiolue  oertitud".  de 
J  entière  •ali»f»ctlon  IntellecliieNe 
qu  il  trouvait  dans  ta  fol. 

La  foi  lui  explique  le  myatére 
de»  originea,  de  la  dnUnée  e>  dei 
événements  du  monde  :  iur  l'unl- 
»•",  sur  les  hommes  et  sur  lul-m<- 
«ne  la  foi  Iu4  est  une  expllcjlion 
toujours  présente  à  son  «prit,  tou- 
jours surabondamment  ^faianlei 
son  intelligence.  Il  est  donc  flor  de 
«a  foi,  il  en  est  reconnaissant  i 
Dieu  comme  du  plus  grand  de  m 
bienfaits. 

"Soyez  persuadé,  écrivait-il,  que 
tout  homme  qui  n'a  pas  essuyé  de 
son  front  l'eau  du  baptême  appar- 
tient à  l'aristocratie  des  intelligen- 
ces.  C'est  une  grande  chose  d'avoir 
été  baptisé  au  nom  du  Père,  d'i  Mis 
et  d  uSaint-Esprlt.  C'est  une  Bran- 
de  chose  de  voir  quel  Dieu  à  créé 
le  monde,  quel  Dieu  a  racheté  le 
monde,  quel  Dieu  Jugera  le  monde; 
comment  le  mond<-  a  été  créé,  com- 
ment 11  a  été  racheté,  comment  11 
sera  Jugé.  Tous  les  Jours,  quoi 
quon  fasse,  le  baptême  aopelle 
dans  nos  -angs  l'aristocratie  des 
intelligences." 


A-MOl'R  HE  VBOUalS 

El  cette  fol  absolue  et  inébrunla- 
blc  dont  Veuillot  est  si  lier,  qui  pé- 


nétre toute  son  iMlinimnii  (t  Uè- 
ve  et  Iranafirmt  tout*  ta  vit.  e'iM 
i'Bgilsi-  qui  la  hil  a  donnée,  c'est 
Iballte  qui  la  lui  coaterrr,  t'eM 
l'Eglise  qui  la  défend  pour  lui,  dam 
d'Incessants  combalt,  auxquels  alla 
lui  fait  l'honneur  et  le  plaltir  d« 
l'associer.  Auni  4uel  atlachemeat 
inébranlable  et  quelle  eondance  irii- 
•olue  il  gsrde  à  l'Eglise,  quel  a'nour 
passionné  et  généreux  il  lui  p<,rte  I 
Sur  ce  sujet  de  l'Eglise,  Veoll  et  ne 
larit  pas  de  protestations  enOtm- 
mées,  que  l'on  sent  sortir  tout  ar- 
dentes de  son  coeur. 

"L'Eglise  est  ma  Mère  et  ma  Rei- 
ne, écrit-il.  C'est  i  elle  que  Je  doit 
loul,  lui  devant  la  connaiisaocr  de 
la  vérité  ;  c'est  par  elle  que  J'aime, 
cest   par   elle   que  Je   crois,    l'elle 
seule  J'espère  tout  ce  que  Je  veux 
espérer  :  homme,  la  miaéricorde  dl- 
rlnc  ;   citoyen,   le  sahit  de  la  pa- 
irie.       L'Eglise  est  mon  pai.i   et 
même  ma  pairie.  C'est  elle  qui  m'a 
fait  connaître  mes  devoirs  d'hom- 
me et  de  citoyen,  qui  a  éclairé  mon 
csprll,  qui  a  fortiflé  mon  cocu-,  qui 
m'a  révélé  ma  vole  et  ma  destinée. 
Tant  que  Je  n'ai  pas  connu  in  loi, 
l'ai   véritablement  Ignoré  pourquoi 
J'étais  sur  la  terre.  Je  n'ai  su  ri  ce 
q'Ue  Je  devais  aimer,  ni  ce  qu"  Je 
devais  comballre.  Ainsi  je  doi,  tout 
à  l'Eglise  et  Je  prétends  n'être  point 
ingrat." 

On  connaît  l'autre  page,  véi'lta- 
ble  cri  d'amour  et  d'lndign,ulon, 
où  éclate  toute  l'&me  du  vaillant 
soldat. 

"L'Eglise  m'a  donné  la  lumière 
et  la  paix.  Je  lui  dois  ma  raison  et 
mon  coeur;  c'est  par  elle  que  Je 
sais,  que  J'admire,  que  J'aime,  que 
le  vis.  Lorsqu'on  l'attaque.  J'ai  les 
mouvements  d'un  fils  qui  voit  frap- 
per sa  mère.  J'essaye  d'arT«t,-r  la 
main  parricide.  J'essaye  de  la 
meurtrir.  Je  conserve  de  son  crin» 
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■w  rMMBllm«i  prefood.  C'.n  M 

J.t.  l.  plu.  cni.n  CriM  I  J,  „.„ 

«••ta  1  oeum  à  iMiueJle  be.ucoup 
a-hommet  w  condwnn.nt  «I  lont 

•j  ooui  dirioni  pr.«iu.  d.  u  ni- 
Jl..«n«il.  il  y  .  „„,  rtoul,  l'„. 
deur  Irrédurtlbl,  du  sold.t  d.  I. 
y*rtU.  mal.  Il  y  a   ,„„,   |.,„,,^^ 

n«t  qu«  .>(r,t  trop  KgiKme 

l.Mt  parce  qj'||  a|„,  )-Fg|ite 
gardienne  de  In  fol  et  de  la  v  rit* 
conditions  du  .alut  de.  4rae.  ei  de. 
nation.,  qu'il  combat  pour  e,le  il 
ardemment,  c'e.t  parée  qu'il  ,oIt 
conjuré,  et  .oulevé,  contre  elle  le. 
ennemi,  de  Dieu,  organl.*.  en  éco- 
le ou  en  parti  et  .e  fai.ant  i,;  ar- 
me, de  tout,  qu'il  ne  peut  r.tonlr 

^^,  Jr"  """*"  ■»  ">"»"'■  «le 
•on  Indignation. 


rUSAV  lies  IMKnniM.») 

D'ailleurs  lor*^e  Veuiilol  do- 
""""■  "'«^  '""'  "''n'Isl-ncc..  If 
fUau  </«  doctrine.  fau„e.,  il  nV 
Mlt  pa.  Mulemenl  k  une  cinvlc 
Ho»  penonnelle,  qu'il  a  «qui,,  en 
reprenant  chaque  jour  contact  avec 
e.  ennemis,  aux  premiers  ranïs  de 
I  iiKcsisnte  bataille,  où  il  a  .,  ■  rf. 
«s  yeux,  entend^i  de  ses  or..ilIes 
que,  plus  encore  que  le  désordre 
dans  les  moeurs  et  dan.  la  soriété 
cest    I  erreur  et   le   mensonge   que 

combattent  le  catholicisme,  il  cen- 
se  comme   l'Enlisé    m,,   «   #« 
.iA.,1      .1  Eglise,   qui    a   touiours 

déployé  son  phjs  grand  léle     1  sa 


«M'iSr'ét.  '"^^  ™'  ""- 

redoutable   des   prédicwlU  d.   l'.r. 
reur  et  du  menwnfe,  le  (rani  lut- 
leur  eathoiique  p,n..it  coron.,   I, 
jrai«|  docteur  Léon  XIII,    q„l     . 
*cr|t  die  terrible  «MenceT 
I      li^*  '°'""  '«  Saint-Esprit, 
K  .  .  '*'■  "*'"'    ■""  »"  n»  Itce 
rombat  la  vérité  et  .'en  détourne, 
s  est  tellement    multiplié     de     not 
Jour,  qu'il  «mbi.  que  nous  .-.von. 
arnvé,  i  celte     époque     perv.r., 
prédite  par  saint  Paul,  ou  le.  hom- 
me» aveuglé,  par  un  J'u.tc  Jugement 
de  Dieu,   regarderont  comme   vrai 
ce  qui   e.t   faux,     et     croiront   au 
i-rince  de  ce  monde,  qui  est  men- 

['H'i^'u'^"'.  ""  ■^"«"'ll''.  co  nme 
«  Il  était  le  docteur  de  la  vérité  " 
En  estimant  que  l'erreur  .ystéma- 
sée  et  organisée  en  secte,  lo.nba- 
ives  e.t  le  plu.  dangereux  de  tous 
les  fler  me'^oçant     h     »o,  lété, 

>cuil'       wnsait   comme    le   grand 
">c.ol.«ue    I,e   Hay,      ,„)    „.„ 
craint  de  dire     qu.        „,  ,rrr"r 
pim  encore  „„  ,,  „,      ,„,  „  p,^„ 
M  nations  tombée,  dan.  une  rihio- 
Itte  décadence,  et  qlil  ajoulail.    en 
i»71.  /erreur  „oim  a  plus  démrét 
Qiie  ne  nou,  déuorent  les  commu- 
nistes et  tes  Prussiens.     I,n  clair- 
voy„n<-e  de  Veulllot  le  fiiwit  ,en- 
sçT  comme  ton.  ceux  qui  obseï  vent 
'1  raisonnent  nllenlivement.  et  no- 
tamment comme  M.  de  .«iircére  an- 
<ien  ministre  de  la  troisième  lépu- 
T  .^r»"*»'»  dont  il  a  tori,  en 
•""J"'    ?','">'■■<■  et  qui  n'.i  pas  hé- 
sité à  déclarer  que  la  miil  qui  ron- 
Kc   la   Fr:,nce     consiste     dans     les 
fausses  doctrines,     fabandun     des 
tradition,  nationales  et  les  ab  ura- 
lions   plus  on  moins  offlciell.-,  et 
complètes  de  lesprit  chrétien.  Le 
incme  historien  ne  craint  pas  d'a- 
jouter que  le  plus  grand  tort  da 


Frunçaiê  a  iti  datu  /«  péahi  <t.gno- 
ronce  et  daiu  la  légèreté  d'esprit 
avec  laqu^le  ih  ont  Mubi  des  in- 
fluence* funestes  et  accepté  des  en' 
seignements  corrupteurs. 

L'amour  de  Veuillot  pour  rRglise 
et  »on  attachement  à  In  foi  sont 
donc  motivés  non  seulement  par 
leur  vérité,  leur  beauté  et  leUr  bien- 
fuisiincc  propres,  mais  aussi  par  la 
mulfaisunre  criminelle  et  mortolle 
ctc  Terreur,  donl  il  a  vu  et  prévu 
les  funestes  méfaits.  Sui-  ce  point 
cnrnrc.  l'infatlRubU-  apologiste  a 
pensé  romnu*  Pie  X,  qui  a  dit  :  "la 
Kritnde  eharité  c'est  de  dire  aux 
honinit's  la  vérité,  la  vérili-  iloi!  ils 
ont   si   grand  besoin." 

AMOIU  IH'  rAI*K 

C'est  à  Huiiif  t|ue  Louis  Vi-iiiHol 
recouvra,  avec  quelle  plénilutif.  on 
le  sait,  ta  grâce  de  son  baptême  ou- 
blié, de  sa  première  CLimmit,ii(Hi 
faite  sans  instruction  ni  réll.'xion 
sufllsantes.  c'est  à  Home  qu'il  se 
donna  à  Dieu  |Kiur  servir  ri\«lise. 
C'est  ù  Rome,  sous  la  douce  lienv- 
diftion  de  Grégoire  XVI  qui  tn  re- 
commanda de  lire  la  vie  des  saints 
et  qui  lui  prédit  qu'il  rendrai!  d'un 
coeur  content  de  bons  sei-v.ces, 
qu'il  s'attacha  jmur  jamais  à  l'intè- 
gre foi  romain'.'  et  à  l'infaillible  pa- 
pauté ;  c'est  au  rocher  el  à  la  chai- 
re de  Pierre,  au  Pape,  qu'il  attacha 
indissolublement  pour  loudours 
sou  intelligence  et  sou  âme  libérées 
de  l'erreur. 

Il  faut  voii-,  dans  tant  de  pivges 
des  plus  belles,  avec  quel  amour  fi- 
Jial  plein  d'_'  tendresse,  avec  quels 
aecenls  d'attachement  inébranla- 
ble, avec  quelle  iierté  aussi  et  luel- 
le  i)leine  siVurité,  il  parle  de  Rome 
et  du  Pape.  II  fonfesse  qu'une  /"or- 
ce  Httrhnmaine  le  poiLinc  dan*  la 
voie   de   l'obt'issance  et   de  l'amour 
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envers  Rome,  envers  l'homme  avec 
qui  Dieu  est  pour  toujours,  l'hom- 
me qui  porte  la  pensée  de  Dieu.  Il 
faut  se  serrer  autour  du  Souvrrain 
Pontife,  suivre  inébrantablement 
ses  directions  inspirées,  affirmer 
avec  lui  les  vérités  qui  teules  sau- 
veront et  nos  âmes  et  le  monde. 

Ce  qu'il  dit  ainsi  ù  ses  frères  ca- 
Uholiques,  pour  leur  indiquer  |le 
vrai  terrain  d'entente  et  d'union,  il 
ne  craint  pas  de  l'écrii-e  uu  vieux 
politique  scepti<tue  Thîers,  après 
les  désastres  de  1871  :  "Le  salut  de 
tu  France,  Monsieur,  vietuira  du 
bon  Dieu  par  son  Eglite.  Le  Pape 
i'»t  le  médecin  institué  ftar  r.elui 
qui  II  fait  1rs  nations  guérissables. 
Mais  Thiers  ne  comprenait  pas, 
et  Veuillot  disait  :  M.  Thiers  n'a 
pas  assez  d'esprit  puar  être  caibo- 
liunc.  C'est  après  un  entretien  ave* 
ce  mèuîe  M.  Thiers.  tfue  Veuillot 
laissM  échapper  cette  rélle.ïion, 
aussi  flère  qu'humble  :  Ah  !  ma 
socai;  quelle  supériorité  de  savoir 
nn  peu  de  Jésus-Christ.  Quell-  su- 
[jêriorité  aussi  de  connaître  et  l'ai- 
mer le  Vi-caire  de  Jésus-Christ, 
comme  s>ut  le  connaître  et  l'aimer 
Louis  Veuillot. 

Kcoutons  comme  il  en  parle  : 
"Nous  n'avons  pas  à  peindre  un 
homme  semblable  tùix  autres.  Ce- 
lui-ci n'est  pas  né  pour  les  oeuvres 
communes.  Dans  une  chair  soumi- 
se aux  inlirmités  et  à  la  mort,  il 
|)orte  citmrne  nous  un  exprit  expo- 
sé à  l'erreur,  mais  non  pas  cerné 
dans  lemtes  nos  bornés  et  soumis 
à  toutes  nos  défaillances.  DitU  lui 
est  lié  par  un  serment  éternel  et 
l'assiste  spécialement.  Il  est  celui 
à  qui  le  Sauveur  a  dit  :  Je  suis 
avec  loi.  Ici  ij)  ehuir  mortelle  enve- 
loppe plus  d'immortalité  qu'en 
nous.  Il  est  Pierre  qui  ne  meurt 
pas.  assis  sur  le  trône  qui  ne  crou- 
le  pas.   Il   est  le  représentant     de 
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Dieu,  que  Dieu  a  placé  à  Rome, 
parce  que  Home  esl  le  lieu  où  il 
plaît  à  Dieu  d'habiter  ;  et  son  his- 
loire  renferme  plus  d'élément  di- 
vin qu'un  autre.  F»ibl«,  diffamé, 
moqué,  crucifié  comme  l'hoimue  de 
douleur,  invincible  comme  l'Hom- 
nic-Dieu,  dans  les  conditions  du 
Calvaire,  Il  continue  l'oeuvre  du 
Calvaire  ;  oeuvre  incomparable, 
poursuivie  cl  agrandie  depuis  dix- 
huit  siècles  à  la  face  des  hommes 
prosternés  devant  le  miracle  ou 
slupt'faits  et  fuiieux  devant  le  pro- 
blème. Il  cnselune,  il  expie,  il  dé- 
livre, Il  meurt.  Il  légne.  Il  porte  uji 
nom  incommunicable  ;  Il  est  le 
l'APE,  le  Pèi-c  !  Toute  langue,  jliè- 
ine  rebelle  le  nomme  ainsi,  el  ne 
norTiine   ainsi   mil   autre." 

"llien  n'est  beau,  dit-il  en  un  au- 
tre endroit,  licn  n'est  grand  sur  la 
terre  comme  ce  seul  homme  dé- 
sarmé Contre  qui  tant  de  puissances 
s'élovenl.  qui  les  tient  en  échec  cl 
qui  ne  sera  pas  vaincu.  Rien  n'est 
beau  comme  ce  speclacle  de  la  foi 
dans  le  désastre  des  choses  humai- 
nes ;  rien,  si  ce  n'est  le  spectacle 
de  l'humilité  dans  cette  assurance 
de  la  foi  :  "SI  je  m'appuyais  en 
moi-même,  dit  le  Saint-Pérc,  je 
tomberais  ;  mais  c'est  en  Dieu  que 
je  m'appuie." 

Il  faut  cller  aussi  le  salut  subli- 
me adressé  à  Pie  l.\,  du  milieu  de 
Paris  Investi  et  resserré  par  les  li- 
gnes prussiennes,  à  l'occasion  de 
la  suspenion  du  Concile  du  Vati- 
can. 

"Tournons  nos  regiu-ds  vers  no- 
tre Père  et  notre  roi  <pii  est  à  Ro- 
me, vicaire  de  .Notre  Père  et  de  no 
tre  Roi  qui  est  aux  cieux. 

"Salut  à  toi,  vieilhird  magnani- 
me, fldèlc  jtisqu'à  la  Un  à  Celui  qui 
l'a  envoyé  et  à  ceux  vers  qui  tu  fus 
envoyé.  Tu  n"«s  trahi  ni  ton  Dieu, 
ni  la   mission,  ni  nos  iimes.  Nous 


avons  en  loi  lu  gloire  du  combat, 
l'honneur  de  la  défaite,  la  dignité 
de  la  mort,  la  certitude  de  la  résur- 
rection. Notre  voix,  qui  bientôt  se- 
ra peut-être  imiette,  te  salue     une 
dernière  fuis  ;     nos  yeux     el   nos 
coeurs  te'nveloppent  d'admiration, 
de   reconnaissance   et   d'amour.   Tu 
n'as  pas  failli,  les  lèvres  ne  se  sont 
pas  fermées  lorsqu'il  falljill  procla- 
mer la  vérité  prescrite,  tu  l'èK  pla- 
cée sur  un  Irùnc  où  la  sédition  ne 
l'alleindra   pas.   Elle   sera   le  i)hare 
de   la   nuil   qui    reconunence,   c'est 
elle   cncoïc  qui    aballra   César   res- 
tauré.  Kl   loi   a'ussi  .vaim-u.   lu   res- 
tes sur  Ion  tione.  à  l'abri  des  igiio- 
hles   terreurs,   cl    la   boue   humaine 
ne   peul  jaillir  juwiu'à   loi.     Tu   ne 
l'ahaisscs  pas  à  compter  avec   l'In- 
soleiice  ilu  vainqueur.  Désolé,  mais 
Iraiiiiuille,  vicloricux  par  l'espéran- 
ce de  la   foi    lu  dis   les  paroles  sta- 
hies  ([uc  lu  dois  dire  el  dans  ta  ville 
devenue    le    camp    de    l'ennemi,    lu 
afllrhes  les  décrets     (|ul   mai-quent 
il'unc    élernclle    infamie    les    enva- 
,hiis.s<-urs.      Qu'elle      be    regarde    et 
qu'elle    se   cojnpare     à    la    majesté, 
celle    lâche    l'ohue    de    rois     el    de 
chefs  populaires  <|ui  se  félicite  de 
l'avoir  souslrait   le  genre  hr  nain  ! 
Klle   se   croit   délivrée   de   loi    mais 
lu  !is  fail  ce  qu'il  faut  faire  pour 
l;i   vaincre,  el   ce  que   tu  as  fait  la 
vaincra.    Qu'elle    le    regarde    iuissi. 
celle  cohue  de  ptiipics  (|ui  l'a  crié 
le  Crmifiiie  cl  qui   ne  veut   d'auJre 
roi   (|ue  César     ou  elle-même  :     en 
vain  elle  cherchera  la  paix  et  l'hon- 
neur, en  vain  elle  voudra  racler  de 
ses  membres     exténués     la     lèpre 
royale  el  la  lèpre  dénmcralique  ;  tu 
as  seul  fail  ce     qu'il  faut  pour  la 
guérir  de  César  cl   d'elle-même,  et 
ce   (luc  tu  as   fait   la  guérira.   Cou- 
che-loi  tranquille  dans  la  lempête. 
dernier  soleil   de   noire  âge.  tu   se- 
ras demain   le  soleil  levant." 
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L'éloquence  ennamméc  de  ces  ac- 
cents   est    l'écho    ndèle    des    senU- 
nwnls  profonds  qui  ne  se  démenti- 
rent  ni   ne  s'airaiblirenl     pendant 
quarante-quatre    an»    de    luttes    in- 
cessantes pour  l'Eglise.     La  dévo- 
tion de  VeuUlot  envers  le  Pape,  en- 
vers l'Eglise  n'est  que  la  suiU'  logi- 
que agitant  que  surnaturelle  de  sa 
foi    absolue   et   complète  ;    elle   est 
aussi   la  conclusion  non   moins  lo- 
gique de  sa   puissante   intelligence 
et  de  son  sur  Iwn  sens.  Dans  sa  vie 
et  dans  chaque  page  de  ses  oeuvres 
on  sent  resplendir,  illuminant  et  ré- 
chauffant tout,  le  grand  soleil  de  la 
vente  révélée,  la  pure  et  incompa- 
rable lumière  du  ciel,  que  rien  ne 
peut   remplacer   et   qu'aucune   om- 
bre ne  peut  éclipser. 

Chez  ce  beau  génie  chrétien,  non 
seulement   il  y   a   accord     parfait, 
parfaite   harmonie   entre   la   foi   et 
intelligence,  mais  il  y  a  compéné- 
tration,    fusion,   on    dirait   presque 
Identité.  A  ce  chrétien  si  joyeux  et 
si  fier  de  penser  sur  tout  comme 
itglise.  Dieu  avait  donné,  comme 
«race     singulière,     d'expérimenter 
dés  cette  vie  comme  un  avant-goût 
de  l'éternelle  gloire,  en  lui  faisant 
voir  toutes  choses  dans  la  lumière 
ae  1  liglise,  comme  il  nous  donnera 
de  tout  voir  dans  la  lumière  béati- 
»que.  In  lumine  luo  videbimus  lu- 
men. C'est  dans  la  lumière  de  sa  foi 
que  Veuillot  éclairait  la  lumière  de 
son  intelligence. 

C'est  que  cette  foi  était  sans  res- 
inction  ni  diminution,  sans  l'om- 
bre d'une  hésitation  ou  d'un  doute, 
cest  aussi  que  cette  intelligence 
était  droite  et  vigoureuse,  parfaite- 
raent  loyale  et  courageusement  lo- 
gique. 

Dons  ces  conditions  de  haute  no- 
blesse   intellectuelle    et   catholique. 


»n  intelligence  s'était  tellement 
identillée  avec  sa  foi  qu'il  u 
voyait  et  ne  Jugeait  que  par  oellecL 

défSr  ""^  '"'*""'""*  "  '"■ 

C'est   parce   qu'il   s'éclaire   &  ce 
llambeau  de  la  fol  que  rien  ne  voile 
ni  ne  fait  vaciller,  à  cette  lumière 
du   ciol   plu,   douce   et  plus  péo*. 
trante  que  celle  de,  plu,  lumineux 
génien    que     Veuillot,     envisageant 
Ihistoire   et  Jugeant   tous   le,  pro- 
blèmes qui  agitent  ou  troublent  le 
monde  comprit,  comme  dit  encore 
^le  .X,  <7iie  la  force  de,  société,  at 
dan,    la   reconnaiaance   pleine   et 
entière  de  la  royauté  sociale  de  Ko- 
Ire-Seigneur  et  dam    Vacceptation 
son,  réserve  de  la  suprématie  doc- 
trinale de  ton  Eglise. 

Avec  quelle  âme  droite  et  flirt 
continue     le  Bref  de  Pie  X,  avec 
Quel  coeur  indomptable  il  fil  enten- 
dre sur  ces  questions  fondamenta- 
les les  proclamations  le,  plus  cou- 
rageuses confessant  sans  hésitation 
cl  sans  atténualiom  la  vérité  catho- 
lique, ne  voulant  iamais  distinguer 
entre  les  droits  que  le  monde  mo- 
derne admet  et  ceux  qu'il  prétend 
proscrire!   .ivec   quelle  généreuse 
franchise     il     sut  démasquer     le, 
théories   libérales,   aux  déduction, 
SI  funestes,  dans  les  sophisme,  dis- 
simules sous  le  nom  de  liberté  ! 

De  ce  point  de  vue  de  la  foi 
dans  l'unité  et  ^harmonie  de  ses 
croyances  et  de  ses  convictions, 
l.oms  Veuillot  a  traité  toute  ques- 
tion de  sociologie,  de  politique, 
d  éducation  ou  même  de  littérature 
subordonnant  ses  vues  et  son  action 
à  la  royauU  de  Jésus-Christ  et  au 
triomphe  de  la  vérité,  se  disant  que 
ces  deux  points  fondamentaux  ob- 
tenus, l'ordre  naturel  et  surnaturel 
de  la  Providence  en  ferait  sûre- 
ment  découler  tout  le  reste. 
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Aux  politiques  et  aux  sociologue* 
bien  disposés  ((ni  s'imioiMem  dm 
maux  de  la  société  et  voudraient  la 
guérir,  il  répète  le  même  divin  con- 
seil :  la  religion,  l'Eolise,  Jésu*- 
Ghrist: 

■Tour  suffire  à  la  lâche,  la  socié- 
té a  besoin  d'un  élément  divin  <iui 
est  en  elle  ce  que  l'tole  est  dans 
le  corps  de  l'homme  :   c'est  la  re- 
ligion, flambeau  des  esprits,  frein 
des     passions,     consolations      des 
coeurs.     Mais     lorsque,     en  même 
temps,  la  religion  manque,  et  t(yu- 
tes  les  erreurs,  toutes  les  convoiti- 
ses, toutes  les  passions  se  soulèvent, 
que  peut  faire  la  société  1  AppelAt- 
elle  à  son  secours  les  ressources  du 
despotisme,    il    n'y    en    aurait   pas 
pour  une  génération.  S'abandonnat- 
elle  k  tous  les  délires  de  l'anarchie, 
elle  ne  ferait  que  revenir  au  despo- 
tion pour  le  quitter  encore  et  pour 
y  rentrer  encore,  et  toujours  par  un 
chemin  de  sang.  Rien  ne  peut  rem- 
placer  dans   les  sociétés  humaines 
les  consolations,  les  récompenses, 
les  contraintes  inllnies  de  la   reli- 
gion ..." 

"  Dites  à  la  éooleté.  ajoute-t-n  en 
un  autre  endroit,  qu'elle  est  dans  le 
taui  et  qu'elle  y  périra.  OItes-lul 
que  c'est  J.ésu3-01iri£t  qui  est  Dieu 
et  qu'il  n'y  a  pas  d  autre  Dieu.  DUee 
lut  que  c'est  Jjsus-Ohrist  qui  a  don- 
né la  loi  du  sa'ut  et  qu'M  n'y  en  a 
pas  d  autre.  Wtee-l-ul  que  J-feus- 
Chrlat  est  le  or^ateur.  le  dlatrl'buteur 
et  lor.1onnat6ur  de  la  Itljerts,  de 
l'égalité  et  de  la  fraternité  ;  qu'en 
dehors  de  Jésns-ChrlJt  ces  mots  ces- 
sent d'exprimer  de»  <«o9es  vraies  et 
ne  sont  plus  que  ;es  passeports  fal- 
taoleux  de  l'erreur  sang'ante,  les  let- 
tres de  oréaince  de  la  mort.  .  .  La 
croli  eet  toute  la  politique  et  la  seule 
politique  flul  vaincra  .partout . . . 


"  II  n  y  a  pas  d'autre  base  de  U 
civilisation  que  l'Evangile,  pas  d'au- 
tre arch.tecte  suprSme  de  l'ordre  so- 
da» <ni«  le  Vicaire  de  Jésus-Christ... 
Le   Christ   est     a  «a.utlon   de   tontet 
les  dlfUcultéa...      .Ma  profession   de 
fol  même  poMtliiue,  c'e«  le  Credo.  .  . 
•  Les  hauteurs  du  monde  social  ne 
veulent  plus  du  Christ  et  sous   leur 
•dIrocUon  depuis  un  siècle,  une  foule 
Immense  fait  un  elTort  Immense  pour 
le  chasser,      c'est   le   temps   de  dir» 
que  le  Clirlst  est  le  légitime  roi  de 
la   terre   ot   du   olei,    qu'il   ny   a   de 
salwt   qu'en   lui.   q.ni    faut   aot-roltre 
shon  réene  ou  j>érlr.  Oui,  doctes  ;  oui, 
princes  :  oui,  hommes  d'Etat  et  hom- 
mes  J'armes  1    plus   d'autre   altenaa- 
tlve  que  de  grandir  et  régner  par  la 
Croix    ou    de    mourir    sous    I  Ignoble 
glaive  de  ceux  que  vous  n'aurez  pas 
soumis   à    la   croix.      Les   multitudes 
désiérltée*  du  Christ  par  votre  faute 
tomberont   sur   von»  et   vous  châtie- 
ront et  le  châtiment  sera  la  mort." 
Telle  est,  vue  par  ses  sommets    la 
po.ltlque   ou    la   sociologie  <ie   uiuls 
VeuUlot.     Elle  ressemb'e  par  avance 
à  cà.le  de  Pie  X,  qui  a  dit  :    Xolre 
imlitique,  c'est  la  Croix. 

C'en  au»!,!  il  1,,-opoi,  de  questions 
politiques,  envisage*»  de  ce  point  de 
vue  supérieur,  du  point  de  vue  de 
la  Croix,  que  Louis  Veulllot  a  écrit 
en  1S72,  cette  absolue  profession 
dobSlssance  au  Souverain  Pontife 
»ssez  souvent  reproluite  en  ces  der- 
niers tem-ps,  et  o,1  on  lit  ces  phrase» 
presque  étonoantes.  même  écrites  p«r 
lui  ; 

"  Il  est  Im.DosslWe.  abeoiumenl, 
que  IX'nivers  ne  soit  pas  d'accord 
avec  le  Salnt-Slég»,  sur  tous  les 
points.  Qu'il  s'agisse  do  la  républi- 
que, de  l'empire,  de  la  monarchie, 
de  I  rnfver»,  nous  oserions  mettre  'e 
Saint-Siège  au  dent  de  ne  pas  nous 
trouver  d'accord  avec  lui. 

"Le  Satnt-eiége  étant  la  seule  au- 
torité parfaitement  et  de  tout  point 
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Wglllme.  qui  exl«,  wjounlhul  «ir 
la  l«rr.,  I.  wai.  ,„,  „,  ,,„„|^  ^^  __ 
juu,»  ,n.elg,er  lerrear  et  ooinm«n- 
der  I*  VéoM.  e.t  a,^«l  la  .eu.e  1  ,u| 
toute  obélMance  k>k  pleinement  due 
a  seale  qui  .»ure  l'obélMance  eon' 
tre  toute  Inquiétude,   tout   faux   pa, 

tlve.  oMlMance  p„„ive.  obêlsKiw-e 
•w-tlve.  Envers  le  Salnt-Slêge,  li  oll 
lobêlManee  religieuse  n'est  pa.  exl- 
K«e,  1  obélstan^  politique  eet  en  jn 
«  Qu  11  y  a  de  Mus  sage." 


vrant  l'artlite  de  toute  i>r*oooupaUoB 
morale.  eM  eaentlellemmt  palMin..- 


KOI  RT  UTTCRATURE 

U  fol  de  Louis  VeulMot  fut  la  dl- 
reetrlce  de  son  Intelligence,  de  «,„ 
S6ût.  de  se.,  Jusements  aussi  bien  en 
ittsratu,„  qu'en  aoclologle  et  en  po- 
litique. De  quelque  chose  qu'il  trai- 
te. Il  n'en  oublie  ni  le  prlnc<,pe.  ni  la 
fin  dernière.  Parlout.  aussi  11  sem- 
"IP  se  rappeer  le  mot  profond  de 
s.  Paul  :  Oninla  In  Ipso  ronstunt 

«.t^f  "'*"■  "*""'  ""  "O'"'  "6 'vue 
HttéTSIre.  "c'est  le  cathollotome 
comme  :llt  M.  AJba'at,  qui  explique 
scn  talent.  Veull'ot  ne  comprit  la 
littérature  qu'à  travers  Ca  religion  et 
"  accepta  l'art  que  d'accord  avec  la 
morale  et  la  fol.'' 

M.  Andiré  nellesort.  professeur  et 
conférencier  distingué,  obeerve  lui 
aussi  que  le.  Idée,  littéraires  de 
Veulllot  ".sont  les  Idées  de  la  p„re 
tralltlon  catholique,  déharrasBîes  de, 
alliages  et  des  compromlasions,  dont 
autrefois  co,„rae  au.-ouTd^ul  l'esprit 
du   siècle  a   pu   les  altérer  Qu'il 

sattaque  au.T  ron.antlques  ou  ,ux 
rfalstes...  c'est  d'abord  et  avant 
tout  du  point  de  vue  catholique  qu'il 
les  étudie  et  qu'il   les  Juge"     Et  le 

«Ifflclle  quun  chrétien  ne  souscrive 
I»s  aux  arguments  de  Veufllot.  puls- 
QU  on  ne  saurait  y  oppoeer  que  la 
théorie  de  l'art  pour  l'art,  qui.  at- 
tribuant  à  la  beauté  de  In  forme  une 
vertu    mora  isatrice.    ou   plutôt   déll- 


A  ceux  qui  croiraient  faussement 
qu  une  mentalité  auasi  complètement 
cathol'que  ne  peut  qu'être  gênante 
pour  le  talent  ou  pour  le  critique  .M 
Beliesort  fait  observer  qu"'II  y  a  ceci 
<!-•  très  curieux  chez  Veulllot  que  Ju- 
^  géant  les  oeuvre,  littéraires  en  ca- 
tholique, il  rejoint  le  plu.  aisément 
du  monde  la  pure  critique  française". 
Cest  que  le  bor.  sens  et  la  fol  sont 
toujours  d'accord,  et  c'est  le  bon 
sens  autant  que  la  fol  qui  enseignent 
4  Veulllot  que  la  littérature,  tout  in- 
téressante et  estimable  qu'elle  est 
doit  être  subordonnée,  même  poui^ 
son  propre  bien,  aux  choses  plus  Im- 
liorUntes  qui  lui  sont  supérieure» 
par  leur  objet  ou  par  leur  utilité. 

Veulllot  cependant  aima  beaucoup 
la  littérature,  et  comment  ne  l'au- 
rait-ll  pas  aimée  ?  mais  11  l'aima  d'u- 
ne façon  virile  et  ordonnée,  il  l'aima 
a  sa  place,  et  c'est  déjà  une  grande 
«a.itease  et  une  grande  leçon.  On  con- 
naît son  mot  typique  ;  Tout  pour 
l'iepre  (c'est-à-dire  l'Eglise  et  le  Pa- 
pe) et  rien  |ionr  Pétronllle  (la  litté- 
rature). Et  il  ajoutait  presque  mé- 
lancollquement  :  IHeu  aalt  tt  J'«i  a|. 
mé  c-etle  feninie-IA  ! 

U  confidence  qui  suit  est  plus 
touchante  et  non  moins  significative 
elle  date  de  1S56  : 

"il  y  a  seize  ans.  lorsque,  plein 
encore  des  ardeurs  de  la  Jeunesse, 
l'esprit  chargé  de  projets  de  livres 
comme  l'arbre  est  chargé  de  fleurs 
au  printemps.  J'entrai  dans  ce  tra- 
vail sans  repos  du  journalteme.  Je 
crus  bien  offrir  à  Dieu  un  sacrMoe 
méritoire,  en  abandonnant  toua  ces 
beaux  projets  et  oef.e  joie  de  m'ee- 
sayer  à  donner  une  réalité  aux  rêves 
de  mon  Imagination.  Aujourd'hui  si 
je  n'avais  pas  un  Journal  où  la  pen- 
sée catholique  peut  se  proclamer  à 
l'alee,   sans   qu'aucune  pensée  rivale 
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ni  aucune  eonsldlratlon  humaine  en 
OM  eupurlmer  I'eiïre«lon.  j«  ne 
voudrmle  pai.  Je  ne  saurait  paa  écrl- 
re.  Bll  ne  m'éuit  pai  permla  de  dé- 
tendre la  ctuee  catholique.  Je  rouil- 
raU  pre«)ue  de  dtiendre  une  autre 
cauee.  PolltUiue,  phM<»ophle,  littéra- 
ture, gu'eit-ce  que  tout  cela,  séparé 
de  l'Egllee  ?  (Ju'eiit-ce  que  tout  wla 
devant  Dieu  et  même  devant  les  hom- 
mes 1  ••  Il  disait  tamlllérement,  dans 
une  lettre  :  "si  Je  ne  puis  plus  dé- 
fendre l'Eglise,  Je  n'ai  plue  de  rai- 
son d'écrire,  ni  même  de  me  prome- 
ner." 

11  n'aurait  pat  eu  non  plu»  de 
raison  d'écrire.  Drobablement,  s'il 
n'avait  pu  délendre  l'Eglise  et  faire 
connaître  ra  pensée,  dans  les  nom- 
breuses appréciation»  qu'il  porta  sur 
les  hommes  et  sur  le»  oeuvres  de  la 
littérature  :  ce  qui  ne  l'empêcha  pa» 
bien  au  contraire,  d'être  toujours 
homme  de  goût  «ûr  et  observateur 
d'une  rare  sagai-Ité.  ■  .e  ne  crois  pas 
dit  M.  Maurice  Vallet  dan»  une  étu- 
de récente,  qu'une  eeule  dee  gloire» 
qu'il  a  touchées  garde  pour  la  posté- 
rité beaucoup  plus  de  titres  qu'il  ne 
lui  en  a  lalseée.  .  .  Il  a  le  sens  litté- 
raire presque  aussi  averti  que  le 
sens  religieux,  et  ce  n'est  pu  peu 
dire." 

Est-ce  que  son  sens  littéraire  ne 
s'éclairait  pas  bien,  une  fols  de  plus. 
de  son  sens  religieux,  quand  11  écri- 
ait :  "Notre  histoire  littéraire  sera 
mal  connue  tant  qu'une  plume  sa- 
vante et  sincère  ne  l'aura  pas  étudiée 
dans  les  luttes  souvent  latentes,  mais 
continuelles,  des  lettres  sacrées  et  dee 
lettres  profanes  ;  combat»  de  l'es- 
prit de  l'homme  contre  l'eaprlt  de 
Dieu,  origine  et  fond  de  toutes  les 
choses  de  ce  monde." 


Le  zèle  et  l'intelligence  de  ce  mo- 
dèle des  écrivains  catholiques,  s'é- 
elalralt    dee   mêmes   principes    chré- 


tiens dans  les  conseils  qu'il  donnait 
*  »e«  Jeunet  confrèrei.  touchant  le 
travail   littéraire. 

L«t  première»  condition!  du  bon 
travail  sont,  d'après  lui.  la  modea- 
tle  et  l'application,  car  II  faut  que 
nous  accentlont  "dans  le  travail  des 
lettres  une  sorte  de  saferdoce". 

Dans  la  ruine  du  langage  qu'il  dé- 
plore, il  voit  sans  doute  le  résultat 
de  l'improvisation  des  orateurs  et 
des  Journalistes,  malt  II  ajoute  cette 
observation  trop  vraie  :  "Soyei  per- 
suadé» que  l'absence  de  morale  et 
de  crojance  y  flgure  poiT  une  plus 
large  part.  .  .  Quand  la  pensée  n'est 
pas  digne,  elle  se  débarrasse  d'une 
noble  forme  qui  la  gêne  et  qui  ferait 
resaortir  son  abaissement." 

••Cherchons  le  style...  non  pour 
nous,  mal»  pour  les  vérités  que  Dieu 
nous  donne  A  proclamer  et  à  mainte- 
nir ;  mais  pour  le  monde  qui  a  be- 
soin d'aimer  ce»  vérités  secourablei 
et  de  se  réfugier  à  leur  foyer  divin  ' 
Le  style  est  une  gloire  de  famille 
pour  nous,  catholiques  de  France. 
"Je  considère  notre  histoire  litté- 
raire ei  J'y  vol»  que  les  lettres  na- 
tionale» dan»  ce  qu'elles  ont  de  plus 
magnllique»  et  de  plus  élevé,  sont 
filles  de  l'Eglise. 

"  Je  vous  em  conlure.  dit-Il  l  aee 
Jeune»  amis  apDilquez-vou»  à  ra:;'!- 
tuer  au  lan^aie  ai  ,i|.e  o-m:- 
doxle  et  son  .inclenne  ■.  ajilté.  .  I.e 
■i'.an  d'une  littérature  mafnlBque, 
nationale  et  nouvcKe  cxiete  pour 
une  iiiart  dana  le  passé,  pour  une 
plus  grande  part  dans  l'Egllae  «t 
dans  la  toi.  C'ert  I»  ourtout  qu'on 
le  troorvera  quand  on  vouidir»  l'y 
oheroher  .-  Il  y  est  comme  itoutea  les 
bellee  et  durablee  ohowa  y  sont. 
Qu'on  aille  eeulement  avec  un  m«me 
désir  s'Inspirer  au  pied  des  autol». 
quV>n  em'braase  fermement  la  même 
orthodoxie  d«  croyanoe  et  de  langage, 
et  qu'ensuite,  sous  la  protection  de 
la  prière,  on  travaille  selon  le»  pen- 
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tM  «  iM  9ualH4s  dtrortM  il«  !'«•■ 
prit  :  11  uitni  ou  IK»tr»tiir«  <iul 
•««.  onnma  |«a  oathMmle»  4n 
nK»y»n-l«<!,  rarUe  t  rtnflnd  dua  .on 
enaem/bto  ImiMawu." 

On  pottrrmlt  étandni  lonatemipi 
cette  leçon  <)•  lltMratun»  cuiiollgut 
prlie  <l«a  oeurn*  4u  mmitrt, 

81fn»lon«  pour  l«  Unir,  que  Louli 
Veulllot,        «mme       l'»c»(l*nlc:en 
BJttonne  L»my.  nuia  airant  dul,  ««Ime 
qu«  la  noblene  «t  li  inireté  d«  la 
langue   franealae  tiennent  »   la   no- 
blesse et  à  la  dignité  dei  tmn  qui 
la  partent  ;     ■  C'eM,  dlt-ll,  une  belle 
et  noble  langue  le  français.     On  ne 
«ait  paa  le  trantali,  on  ne  le  parte 
pas.    on   ne   l'éortt   pas,   aaos  aavolr 
quantité  d'autre»  ohoMe  qui  font  ce 
qu'on  appelait  jadis  ^honnête  hom- 
me.    Le  français  porte  m»l  le  men- 
songe.    Pour  p&rter  francala,  11  faut 
avoir  dans  l'&me  un  fond  de  noblewe 
et  de  slaoérité ...   Le  beau  français, 
le  grand  français  n'est  t  'i  main  que 
des  hornétea  gens." 


A    LA   JEL'NI<»8E    CANADIENNE 

Jeunes  geni,  qui  nous  entoures,  et 
qui  avei  euW  aivec  une  attention  mé- 
ritoire ces  oonsidératlona  un  peu  eé- 
vêres  il'aapect,  sur  la  foi  et  l'Intel- 
ligence d'iun  écrtralo  très  tort  et  très 
élevé  que  l'on  goûte  mieux  en  propor- 
tion que  l'on  avance  davantaige  dans 
les  réalltée  de  la  vie  Intellectuelle  et 
de  la  vie  catholtqne,  nos  d«-Tinlôres 
oonatatatlons  sur  l'influenoe  heu- 
reuse qu'ont  exercée  lee  ldée«  reli- 
gieuses île  VeuHlot  sur  «ee  théories 
et  ses  Idées  littéraires,  noua  ojt 
d'elles-mêmes  rapprochés  de  voua, 
en  nous  rapprochant  du  champ  de 
VOB  chères  études.  Souffrez  que 
nous  n'allions  paa  iplue  outre  et 
qu'a  nofl  lonanigee  de  lia  fol  et  de 
rintelllgenee  d'un  grand  défenseur 
de  l'Eglise  et  de  la  belle  clvlllaatlcn 
française,  succèdent,  tout  naiturelle- 


nwsil,  une  paroto  (I-«v4ruw  «  l'v 
venir  que  raui  rot»  l>r«pM«i,  in 
M>p«l  i  votre  fol  et  à  rotn  Intdll. 
»enoe  sur  tewiMtl**  I'EMIm  «t  'a 
pat  le  ont  droH  et  bMotn  de  eonsp- 
ter. 

D'allleur»,  e'eat  bl«i  la  penaéa  «t 
le  désir  de  vous  «re  utile,  en  von* 
partant  de  Veulllot.  qui  m'ont  iprta- 
clpaOement  aonteotn  dans  le  tiavall 
Inaocoubumé  de  œtte  ocuserle,  que 
Je  n'aunaia  pas  oaé  entrepmedre,  muu 
cette  raison  et  cette  excuse,  devant 
le»  mattrea  distingués  de  la  littéra- 
ture, de  l'éloquence,  des  Klencea  m- 
telleetueUe»  et  reUcdeuM*  d«  notre 
grande  UntrenUé  catholique. 

1*  ueiMée  de  voua  talm  a<linli«r 
et  aimer  Veulllot  m'a  donné  de  l'aa- 
daoe,  et  l'Idée  que  la  bonne  PtotI- 
dence,  qui  se  plaît  &  multiplier  las 
molsaons,  pourrait  nourrir  !«■  tmm 
forte»  et  droite»  qui  grandlasegit  ]iar- 
ml  voue,  des  quelque»  gralna  de  fro- 
ment que  j'ai  cultivés  mol  aussi,  "à 
l'siventure.  aur  le»  talu»  de  mon 
camp",  m'a  fait  cueillir  pour  vous 
avec  amour,  quoique  d'une  main 
nietlque,  œtte  molseoci  que  Je  «al» 
bonne. 

SI  J'ai  réussi  à  von»  Inaph-er  un 
peu  Un»  d'amour  pour  un  mattire 
admilraMe  de  la  grande  ipeneée  fran- 
çaise oaHholIque  et  du  bon  etyle  fran- 
çais, si  J'ai  pu  accroître  ches  quel- 
qnes-un»  de  vous  le  déelr  de  mieux 
connaître  et  pratiquer  un  si  lier  et 
si  haut  mo1*"'.e.  un  si  ai.Tilrable  pro- 
fesseur de  virilité  lntPllfi-tu?Ile  ,el 
morale.  Je  suis  plu»  que  récompensé 
de  mon  humble  travail  et  de  mes 
faible»  efforts. 

Je  puis  vous  assurer  ,en  llnlsîaac. 
que  vous  trouTcres,  vous  aussi  ,en 
Veulllot,  le  maKre  et  le  modèe  qui 
répond  admirablement  à  vos  meilleu- 
res et  k  vos  plus  généreuses  aspira- 
tions, le  maître  et  le  modèle  dont 
le»  leçon»  et  lee  exemiples  iproBtc- 
rori  magnlOiquenient  ï  la  jMutple  ca- 


:f^*i» 


léiÊÊÊM 
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nidlmne-ltuttlM   «t   à   Mt   loblM 

"  Un  Jeiuw  honuM  gg|  alin«  VmII- 
lot.  dlMlt,  CM  Jour,  dtrnien,  une 
ïr»M  reru»  francmlH,  «M  awar^  a« 
nrd«r  toujouia  le  coeur  Hin,  I'e«- 
ffrlt  droit,  l'âme  haute.  Qui  n'aime 
»■»  Venlllot  ".  ajoutait  la  mtme  re- 
vue, dont  Je  n'oeerala  iwi  oomiDiéter 
la  citation,  al  Je  ne  Tojrala  tel  que  dei 
amla  d«  oelul  dont  noua  fMona  lo 
oentonato»,  "  Qui  n'aime  pai  Veull- 
lot,  c'eat  quil  l'ul  manque  quelque 
<lboee  du  c6t*  ou  du  coeur  ou  Je 
l'eeprtt."     Toua  donc  vous  l'aimez. 

Je  ne  aala  paa,  Jeunea  gêna,  «uel 
aiTOnJr  préparent  A  noa  Tleui  Jour» 
et  à  notre  jeune  patrie  l'ardeur  ver- 
tueuie  et  le»  noble»  lalbeura  de  ro- 
tpe  Jeuneeae  ;  J'eapère  que  ro»  oou- 
e»t  doux  et  Kiorleui,  de  pourvoir  dé- 
naseuz  'bataillon»  grandlaeent  auaal 
forte,  auaal  bien  anm^  ,aueBl  dleei- 
pUnéa,  iMMir  le  «allât  de  la  patrie  et 
d*  rOfflIae  oanadlenne»,  que  crola- 
aent  et  »e  multiplient  le»  bandei  en- 
nemie» ;   maie  oe   que  Je   aalt   bien 


«'«•t  «M  oeu-li  aeroM  de  dan  a- 
tbottviM»,  de  vrala  pMrtote»  et  d'ia- 
tatltaible»  ohevallera  du  droM  et  da 
la  v*rMié.  qui  auront  paaa<  de  Vaa- 
cuea  heu»»  Mte  à  t«t*  et  owur  à 
coeur  ,anec  le  «rand,  le  (totreui, 
l'inrlnctble  Venlllot. 

Il»  auront  ffoftté  en  aa  oonupe^nle 
le  pain  Incorropllble  «t  tortillant  de 
la  aalne  «t  forte  dootrlaie  romaine. 
11  leur  inaufflera  son  oouraffe  et  aa 
fierté,  11  leur  aipfprenddm  oomiment  un 
vrai  catholique  n'eet  Jamala  vaincu, 
m*me  don»  »a  mort,  tant  qu'il  n'a- 
tiAndonne  paa  aon  Dieu  et  »on  Eglise. 
Il  le  leur  aipprendra  par  l'Immortelle 
leçon  <le  toute  «a  via. 

PuIflBiez-You»,  Jeune»  homme»  et 
Jeune»  gens,  aimer  aaaez  la  noblease 
de  votre  ime  et  la  grandeur  de  notre 
raoe,  pour  marcher  nomibreuz  aur 
1««  trace»  d'un  VeulUot.  Fulaalei- 
vouB  éprouver  comme  Irul  combien  U 
clarer  trlomphajit,  au  soir  d'une  vie 
parfaitement  remplie  :  "  Le  bonheur, 
le  re^MM,  la  gloire  de  la  vie,  c'est  de 
•ervlr  l'EsHae." 


